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LA FRANCE] 
ET LA PAIX 

S'U est quelque ohoee de grotesque, c'est 
i'aeesnation sournoisement portée contre 
la France de ne pas être attachée à 1* 
paix, d'avoir on ne sait quelle visées împé-

ft de méditer de nouvelles 

Et nos hommes d'Etat t e détendent sé­
rieusement contre un tel grief et plaident 
non coupables avec une chaleur et une 
• ioquence qui font presque pitié. 

Comment, la France a besoin de dire 
qu'elle ne médite pas la guerre e t qu'elle 
• t t attaché* à la paix? Par quel effet de 
magnétisme a-t-on pu arriver à faire croire 
le contraire de cette vérité manifeste à des 
•(ans intelligents 1 

La France républicaine, la France qui, 
vaincue en 1871, n'a jamais médité la re­
vanche, souhaiterait la guerre maintenant 
qu'elle a recouvre l'intégralité de son ter­
ritoire? Le guerre? Et pourquoi faire? Dan» 
quel but ! 

Sans doute, ce qui donne créance a ces 
bruits, c'est que nous entendons que l'Al­
lemagne exécute loyalement le traité de 
Versailles et paie les sommes qu'elle doit 
• a titre des réparations. Et comme l'Al­
lemagne ne m an î flirt- pas une grande 
bonne volonté à cet égard, on se dit: la 
France, tôt ou tard, voudra contraindre 
l'Allemagne à s'exécuter et elle ne peut 
l'y contraindre que les armes à la main. 

Et voilà pourquoi chique fois qu'une 
échéance approche, le bruit court que la 
France va mobiliser et occuper la Ruhr. 

Il est possible que nous en arrivions là, 
mais nous espérons bien qu'une telle opé­
ration s'effectuerait sans coup férir ; nous 
swtjsasnesBI soin de déclarer à l'avance 
qu'il ne s'agit là que d'une mesure de 
coercition et que nous nous retirerions 
aussitôt que le gouvernement du Rcich re­
mettrait aux mains de la Commission des 
réparations Je montant de son échéance. 

Le traite nous donne le droit de prendre 
de telles mesures, et même de les prendre 
seuls, t il spécifie bien oue ces mesures 
no devront pas ê*-e considérées par l'Alle­
magne comme des actes d'hostilité, mais 
seulement comme des mesures de con­
trainte. 

Il serait tout de même singulier que nous 
n'ayons pas le droit d'exiger l'exécution 
( i i traité de paix et que le fait de prendre 
des mesures conservatoires soit considéré 
comme uu dessein de la. France de troubler 
la paix de l'Europe et de cherchtr la 
guerre. 

Oh* non, il n'y a pss un Français qui 
veuille la guerre. Il faudrait être fou à lier 
pour ia tfairer et de t e » éeeat a* a* rea-
Cuution* pua en Kberté oh— noua 

L'autre iour. !e roi d'Angleterre, Geor­
ge V, ce souverain symrwthique, fidèle et 
loyal ami de la France, est venu accomplir 
simplement, discrètement, un pèlerinage 
aux tombes des combattants britanniques 
morts sur le sol français et des combat­
tants françaij morts à la fois pour la cause 
française et pour celle de l'Angleterre. 

Plusieurs fois, au cours de son pèleri­
nage, le roi George a pris la parole ; il a 
appelé la France un ami éprouve et géné­
raux, un compagnon d'armes intrépide et 
chevaleresque : il a dit de nos soldats 
qu'ils étaient les plus grands de tous les 
soldats. 

I) a parlé aussi des horreurs de la guerre 
en termes d'une simplicité qui fit ressortir 
davantage l'élévation de la pensée : 

v 'Je me suis souvent demandé, a dit no-
ami le roi George, s'il peut y avoir sur 

terre, pendant les années a venir, de plus 
plissants avocats de la paix que cette mul­
titude serrée de silencieux témoins qui 
attestent la désolation de la guerre. » 

C'est exactement la pensée qui nous 
vient souvent à l'esprit lorsqu'on Basai 
accuse de rêver de mobilisation e t de ba­
tailles nouvelle* 

Des '-itailles I Comme si nous n'avions 
pas «* - . de morts, nous qui avons subi 
les pertes les plus considérables. Des ba­
tailles! Comme si nous n'avions pas subi 
l i sez de dévastations, nous qui avons dix 
départements à rsvsettr* en état, nous 
dont les finances sont obérées pour cette 
unique raison, nous qui avons déjà dépensé 
cinquante milliards pour relever nos ruines 
et qui avons encore tant à faire pour ache­
ver cette œuvre immense de reconstruc­
t ion! 

Et c'est - l u s , nous les pins m- irtiit de 
la grand» [ a s m , qu'on accuse de vouloir 
entreprendre da nouvelles guéries 1 

La bêtise ci nne d'une telle accusation 
saute si bien a tous Isa ysjqx que nous 
sommes un peu déçus de voir nos ministres 
s'efforr*r de la réfuter! Il semble, su, con­
traire, qu'en «appliquant comme ils le 
font demor><T*r que ce n'est pas rrai, ils 
lui donnent de la consistance et permet­
tent à nos adversaires de répliquer-

— Vous voyes bien que la France n'est 
pas sincèrement attachée à la paix ; ses 
hommes politiques se défendent trop d'être 
des impérialistes pour qu'il n'y ait pas un 
fond de vrai dans nos accusationa 

Méfions-nous. 
La Rourrave. 
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la note du 

Berlin, 28 mai. — La note dn gouverne­
ment allemand t la Commission des répa­
ra tiens, relative* aux négociations de Paris, 
est parti» dimanche, par courrier spécial, 
et sera remise lundi a la Commission des 
réparations. 

Suivant le c Courrier de la Bourse », 
cette note contient en substance les condi­
t i o n faites par M. Hermès a Paris. 

L'entrée en vigueur de ces conditions est 
subordonnée à l'émission de l'emprunt Inter­
national et aux conditions de cet emprunt. 
Le gouvernement est d'avis que l'emprunt 
doit l'exonérer pendant plusieurs années des 
lourdes annuités à verser en vue des répa­
rations, et demande que le service des inté­
rêts soit proportionné à ses forces. Un* par­
tie de l'emprunt sera consacré t l'amortisse­
ment du service des intérêts, et nne autre 
partie à la stabilisation du mark. 
LE REICH PRENDRAIT DES MESURES 

CONTRE L'EVASION DES CAPITAUX 
Berlin, 2fi mai. — On annonce que le mi­

nistre des Finances du Belch aurait adhéré 
à une modification de la loi allemande sur 
l'exode des capitaux. 

On sait qu'es AUeenesuc. on peut envoyer 
n'importe quelle somme » l étranger, moyen­
nant un affldavit de la banque expéditrice. 
Ce document n'est présenté an ministère des 
Finances, qu'après l'envoi de l'argent. Cette 
précaution est donc absolument illusoire. 

sa» 

Echange de télégrammes 
entre M. Bratiano et M. Poincaré 

Paris, 28 m a i — M. Bratiano, prési­
dent du Conseil des ministres de Rouma­
nie, a adressé à M. Poincaré, président du 
Conseil, un télégramme disant qu'il re­
tourne en Roumanie, avec la convistion 
que les sentiments d'amitié profonde et 
cordiale et la conscience des intérêts es­
sentiels "t permanents qui s'attachent à 
la rance, sont compris et partagea 

M. Poincaré a répondu pour redire com­
bien il était heureux de renouveler l'as­
surance de l'inaltérable amitié de la 
France ponr la Roumanie. 

M. MA.GINOT A EPINAL 
Discours da Ministre de la Guerre 

£pinal, 88 mai. — Le Ministre de 
Guerre et dea Pensions, sssiafé des 
mentaires du département, a présid 
jourt'hci, le Congrès de la Fédération 
des Asaodiatons de Mutilée, veuvea de 
guerre «t anciens combattante dea Vos-
8«s- . 

Devant un auditoire de prêt de deux 
mille ancien, combattants, mutilés e t veu­
vea de guerre, le Ministre a exposé l'œu­
vre accomplis depuis la création du minis­
tère des pensions, ainsi que celle qa.1 
doit être réalisée par lea projets actuel­
lement soumis à l'examen du Parlement. 

A l'issue de ce Congrès, le Ministre a 
assisté à un grand banquet an cours du­
quel des discours ont été prononcée. 

M. Maginot a félicité lea mutilée et les 
anciens oombatants de leur union e t de 
leur cohésion qui contribuent à renforcer 
l'action et l'autorité de leurs associations. 

Voir, page 2. nm DÉPÊCHES 
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Les corps des 70 marins français 
tombés à Athènes, en 1916, 
vont être ramenés en France 

Athènes. 28 mai. — Aujourd'hui s eu lieu 
la eéreaaenU de Is tranaHiU* «M cendres des 
merlus français testMs A Athènes, «a dé­
cembre lfllO. 

Les sotxaate-dtx cercueils eat été déposes 
sur un fourgon spécial pour être transportai 
t Saloalque, puis k Marseille. 

Les ministres d'Angleterre, de ougo-81svte 
et les attachée militaires anglais et italiens 
qui assistaient a. la cérémonie, ont déposé 
de magnifiques couronnes. 

Le fourgon avait été décoré aux couleurs 
françaises et orné de fleurs par les Soeurs de 
ls Charité, du Pirée. 

Les reproches 
de M. Lloyd George 

Si M. Lloyd George n'est pas un diplomate 
de premier ordre, il est un manœuvre parle­
mentaire incomparable. Ayant vu son étoile 
pêlir t Gênes, fl s'est ménagé une rentrée 
flatteuse a Londres par une série de démons­
trations habilement erpscêes : réception sen­
sationnelle S !a gare, confidences aux jour­
nalistes, débats aux Communes soigneuse­
ment circonscrits, discours devant des cer-
c)«* d'admirateurs. 

Hier le Premier «'est épanché a i cours 
d'an déjeuner que lui offraient tes partisans. 
Entouré d'amis, n'ayant a redouter aucune 
contradiction, il s'est abandonné sans con­
trainte s. sa verve nsturelle. Naturellement il 
a cê?*>r« \ défant de succès, les espoirs que 
l'ouvre de GJJues faisait naître. 11 s'est 
flatté d'avoir éclatrel l'atmosphère de guerre 
oui pesait sur l'Enrope- On pourrait lui répon­
dre qu'au contraire le pandéraonmm de la 
Kierlera a augmenté le trouble général des 
esprits. M-vls nous ne le chicanerons pas 
aujourd'hui sur ce point. Nous voulons seule­
ment relever les passages où il s'est plaint 
QU'OÙ contestât à l'Angleterre le droit d'ex­
primer son svis sur la solution de la crias 
européenne, alors que sea pertes en tués et 
'. lessés pendant la «,'a^rre se sont élevés à 
3.276.000 hommes. Ce 'fait. a-t-U dit, est la 
base de nos droits. Il noua.dicte notre devoir ; 
et gouverne noe aetîs. 

M. Lloyd George a enfoncé une porte j 
ouverte. Personne, du moins en France, ne | 
conteste 1 l'Angleterre le droit d'exposer et i 
de défendre des solutions des problèmes ; 
actuellement posés devant le monde ^n re­
proche seulement au chef du (rouvernement 
britannique oe vouloir imposer ce, s.iiotlins. 
Depuis l'armistice, surtout depuis ' éclipse 
européenne des Etats-Unis, 11 se coiuporto en 
maître de la V» itique universelle Avec une 
ténacité que rien ne rebute, 11 s'obstine à 
faire prévaloir ses plans successi'i. Il corn-
muiice par essayer de séduire. Mais, si son 
charma n'opère fias chez ses partenaires la 
conversion attendue, 11 recourt à l'Intimida­
tion. Aucun ministre français, même M. Cle­
menceau, ne s'est penals de pareils procédés. 

Aucune entente cordiale, aucune alliance 
ne peut ee maintenir avec un gouvernement 
étranger qui. d'avance, est décidé à imposer 
sa manière de voir dasje les crises graves. 
M. Lloyd George reèssMUsja* les prérogatives 
de l'infaillibilité. Or. de l'aveu général, il 
s'est trompé souvent et gravement Nous n'en 
sommes pas moins prêts t tenir le prss grand 
compte de toutes ses propositions,"de toutes 
tes suggestions. Maie nous noue croyons en 
droit de demander «a'on tienne compte aussi 
des nôtres. Nous aaenstsisns surtout «ne les 
discussions restent sur le terrain amical, 
qu'elles témoignent de dispositions récipro­
ques a la eoncilaitlon. et qu'on ne lance pae 
contre nous & tout propos une mente aux 

Les Fêtes du Patriotisme et de Bienfaisance 
A TOURCOING 

MAGNIFIQUE FRESQUE VIVANTE 
Un défilé grandiose et impressionnant 
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LE Cr?Àl» DES COMBATTANTS DE LA GBANDÈ* BUErtSi"" 

L'Imlpossutê manifestation d'hier a eon- t ce qu'a d u Tourcoinj S !a foule qui déferlait d é j à cavalcade. Une rtrmenr confuse monte. 
sacré définitivement le irreud renom artis­
tique de Tourcoing. P 'r TPS viîles oourrout 
charmer les yeux jiar de luxueux cortèges, 
aucune ne dépassera en faste la cité de Saint-
Christophe. 

En regardant défiler à travers nos artères 
animées, l'étincelant? cavalcade, nous pen­
sions aux animateurs, nus metteurs en 
scène dont 1 obscur et parient labeur donna à 
cet éblouissant ensemble une remarquable 
homogénéité, une orchestration a la fois vi­
goureuse et nuancée, une vérité de touche 
d'une étonnante splendeur. Sera-t-il encore 
besoin après cela d'aller chercher fl Paris, ré­
puté capitale des lumières, l'inspiration et 
les liants desseins dont une certaine légende 
veut, paraît-il. que nous manquions totale­
ment. 

Comme la ïuminense journée d'hier inflige 
un démenti décisif a tous ces mystiques de 
l'Art qui no volent do beauté qu'hors de chez 

dans srr raur 
Nous saluons, quant à nous, cette presti­

gieuse démonstration, comme une aurore 
pleine de promesses. De tous nos vœux, nous 
réclamons une suite a ce qui a été si bril­
lamment inauguré en ce dimanche ensoleillé 
de mai. 11 n'est plus possible maintenant de 
se cantonner exclusivement dans le pot-eu-
fen des menus plaisirs. Tourcoing a montré 
qu'il était capable de faire de belles choses et 
de frayer la route 4 des initiatives de haut 
f iûr. Comment n'aeelamerions-nons pas son 
élite, sa pléiade If gens actifs, intelligents 
et dévoués. 

Hommace donc il la ville-sœur, pour son 
bel effort de reconstitution historique. Mille 
remerciements surtout ou Comité d'orgaDisa-
tion qui ménagea aux visiteurs des heures 
aussi passionnément Instructives. Au-dessus 
des panaches nolrfttres de ses vrombissantes 
usines, Tourcoing a voulu découvrir un peu 

Dès «ne l'heureuse rétrproelté de bons pre-
eedés sera rétablie, noua examinerons avec 
la eiaa sérieuse at tenta* toutes lea propoat-

aVOnt 

LE CHAR DE L'ENFA NCE DE JEANNE D'ARC 

eux. L'exemple de décentralisation donné 
par les Tourquennois, atteste pleinement le 
réveil de la conscience nordiste, la renais­
sance de la personnalité artistique régiona-
Uste. Et c'est peut-être là le plus beau résul­
tat de la manifestation d'hier. 

Lorsqu'il y a près de deux ans, notre 
grand Gémier faisait acclamer, aux Arènes 
de Lille, la - tragédie fameuse d'CEdlpe-Rol. 
sa pensée suprême était de réaliser ou tout 
au moins de tenter de réaliser dans nos ré­
glons la réconciliation de l'Art et du Peuple. 
Ce'haut dessein vient d'avoir son prolonge­
ment logique dans la grandiose démonstration 
de Tonacoing. 

Ici, comme an Théttre, de Gémier, la ri­
chesse et la largeur du cadre le dispute à la 
aohlesse et à l'idéalisme des conceptions. 
Les idées-forces qui tonifient, s'extériorisent, 
s'Incarnent dana les plus maies silhouettée 
4e l'histoire : Vercingêtortx. Jeanne d'Arc, 
l'immortel Poilu de la grande guerre. Vi­
sions épiques, résurrection de nos gloires, 
évocations d'aspirations plus belles encore 
que tes prouesses guerrières, âme pacifique 
de net concitoyens de ton* lea tempe, voilà 

d'azur aux Smis dn Beau. Qu'il en soit féli­
cité. Que l'heurense contagion de son exem­
ple allume dans toutes les grandes cités du 
Nord le désir de réalisations similaires. Ainsi 
que nous l'écrivions dons les articles précé­
dents, nul doute que l'expérience ne soit fer­
tile en leçons. 

LE SOMPTUEUX CORTÈGE 
Dès 14 heures toutes les artères voisines 

du centre prennent une physionomie extrê­
mement antmée. C'est un flux et nu reflux 
constant de visiteurs cherchant l'endroit le 
plus proptee pour embrasser les aspects sail­
lants du cortège. Les trottoirs se noircissent 
d'une hsle très dense. On accourt de France 
et de Belgique ' le cœur en fête, les yeux 
gourmands de belles choses. Vers trois .heures 
des milliers de spectateurs ont envahi toutes 
les rues. 

La foule qui s'est égaillée sur le parcours 
du cortège, sttend patiemment sous la ca­
resse humide et chaude dn soleil, l'heure de 
jouir du magnifique spectacle. 

Un léger mouvement qui se communique 
de rang en rang annonce bientôt l'approche 

Les regards se font avides et curieux. 
Le cortêje passe. 

/. - L'époque gallo-romaine 
Voici les Gaulois avec leurs olifants, sui­

vis de cavaliers altlers portant les enseignes, 
lies druides et les druldeeses. Vercingétorix, 
le fier et mâle guerrier de l'Indépendance est 
escorté brillamment. Les costumes disent à 
eux seuls toute la vérité historique. Sur un 
char gaulois traîné par des bamfs légendaires 
se dressent les captifs romains, l'ne escorte de 
guerriers suit derrière. Le tout forme un 
ensemble imposant malgré l'interprération un 
pen large de la mise en scène. La figuration 
est. néanmoins, digne d'ôlosres et on ne peut 
qu'applaudir à l'effort réalisé. 

l'ne pensée tout-a-fait heureuse dn Comité 
d'organisation nous vaut le rattachement du 
groupe Gaulois au groupe des Romains. 

La fusion des races trouve en l'oecurenee sa 
transcription naturelle. Aussi est-ce avec uue 
vive curiosité que le spectateur assiste an 
défilé des citoyens de ia ville éternelle. <"ava-
liers. licteurs, centurion*, porte-enset^nes. lé­
gionnaires, porteurs de trophées précèdent le 
groupe de Sénateurs. 

Au-dessus du Ûha. s>t_ J ' ache la silhouette 
de «Ifrir •— irmerator — C,!adiaten*s, Pi-
tains, guerrier- irmôs du jave',.t s'échelon­
nent derrière- > .idre impressionnant et on» 
les cortèges futurs rehausberont encore en 
dignité plastique. L'époque gallo-romaine re­
vit dans ses grandes lignes ivec un souci de 
v*ritê érident. L'n sens plus averti des nuan­
ces fera dans les reconstitutions prochaines 
un gronpe parfait. La fouie a beaucoup gdfltê 
les tonalités des costumes et la valeur déco­
rative des' ensembles. 

IL • Epoque de Jeanne d'Arc 
Voici, au mlliçct dès chansons joyeuse* dea 

tîna. «Jeanne s là grande Héroïne ». 
Jeanne d'Arc est la grande fête d'aujour­

d'hui. Après la rudesse un peu sauvage des 
OaAJols et des Romains, la foule semble heu­
reuse de vuir apparaître Celle qui incarne si 
bien la «douce France». (<~ l'aime bien en 
Pranco et partout, Jeanne la petite sainte 
de France, Hier, dane le cortège nombreux 
.qui l'entourait, elle a été l'objet d'une admi­
ration sincère. 

lie cortège de Jeanne d'Arc est précédé 
d'un gvoup qui mérl.e peut-être le plus d'élo­
ges pour son attitude de di-scipllne et sa tenue 
parfaite : c'est le groupe si nombreux des 
aimables petite sas de Saint-Christophe, fai­
sant entendre les jolis sons de leurs fifres. 

Ce joyeux groupe est suivi du Char de 
l'Enfance, qui nous montre la Bergère lor­
raine, assise su milieu de ses moutons, entou­
rée d'un berger, de son père et de son frère. 

Les nombreux guerriers qui suivent se­
raient vraiment de très beaux guerriers si leur 
allure était plus digne. Archers, "anciers, 
hommes d'armes à pied, hérauts, sergents 
d'armes, chevaliers sont bien les soldats du 
Moyen-Age. Les costumes, les casques, les 
armures, respectent avec une vérité parfaite 
les souvenirs de ce temps. 

Dunols, Xaintrallles, La Htre. La Trê-
moHle, le duc d'Alençon, le comte de Ven­
dôme, le duc d'Arôret, le vicomte de Thouan 
personnifient bien l'étet-major de l'époque 
Jean de Meta, passe dans nne attitude très 
noble... 

Derrière nn groupe Imposant de chevalier» 
et de pages, vient Jeanne d'Arc a cheval. EHle 
est bien, eHe aussi, avec son casque, avec son 
manteau bleu aux êcussons blancs, ls Jeanne 
d'Are d'autrefois. 

Les princes et princesses, les seigneurs et 
dames d* la cour passent majestueux sur 
leurs chevaux et l'os admiré les riches paru­
res qu'Us portant. 

Le César de la Daatvrnace d'Orteana est 

peut-être estai qne la fouie a le plus admit* 
Ce char est de toute béante. Les tour* et le» 
murailles sont vraiment cerise d'un château-
fort... et l'on sperçott Jeanne d'Arc guerrière 
donnant ses ordres aux soldats-

La be—1ère de guerre de Jeanne d'An 
dans sa simplicité, provoque l'émotion do pu­
blic 

Le Char da Sacre de Charles VII n nifliieoii 
le roi Charles VU avec sa couronne, Jean» 
et son étendard. 

D'autres chevaliers ferment la marche 1« 
ce brillant cortège où, dana ses détails, cha­
que costume, chaque souvenir rappelle la phy­
sionomie de l'époque. 

Un groupe des pins admires, des mieux 
étudiés, des plus réussis, eat celui des « pro­
vinces de France ». A coté de fort jolies 
bannières, de gracieuse* jeunes flBes ont re­
vêtu le costume des provinces qu'elles repré­
sentent. Voici la Flandre, la Normandie et 
la Champagne; l'Anjou, le Marne, l'Aérer-
gne et la Bourgogne. Puis, l'on volt une alsa­
cienne, une lorraine, une bretonne, une pro­
vençale... et enfin, une jolie béarnaise. 

IIL • La Grande Guerre 
L'Apoqae de la Grande Guerre arrive avee 

nn léger remrd, mais l'impatience de la 
foule n'est pas longue : l'on aperçoit les deux 
beaux chars oui composent cette époqne • 
Le Char AtsntOftiêro, avec ses gentiOee infir­
mières, reçoit de nombreuses oboles pour 1er 
glorieux mutilés : puisse la générosité dei 
spectateurs aréir été très large."' 

Le Char des Combattants qui ferme er 
cortège grandiose, a reçu partout de chaleu 
reuses acclimations. La Fraxce vioctortenat 
est représentée par une jeune fille vêtue d'uc« 
robe anx <cou!curs nationales. Les pollua, lea 
vrais pollns de la guerre — avec leurs cas­
ques, leurs habits bleu horizon — font pen­
ser aux années de combats si proches encore. 

LA MANIFESTATION MUSICALE 
de la place Charles-Roussel 

Les ballets Ramena et on ombestre de J©« 
exécutants, obtiennent un succès brillant 

Y.-.s 1H heures, sur la place harlet Roussel, 
resplendissante de drapeaux et d'étendards, 
nne imposante manifestation musicale a clô­
turé les fêtes grandioses du Pa*riotisme et 
de Bienfaisance. 

Pne estrade très décorée avec un goftt très 
raffiné, avait été aménagée près de la Bourse 

Los Ballets Romana ont obtenu le menas 
grand succès qu'hier soir su Théâtre de la 
me de Tournai. Mme Romana et ses char­
mantes élèves se sont surpassées aujourd'hui 
encore, liés milliers de personnes qui lee ont 
admirées, leur ont en-<-oyé les plus chaleu­
reux applaudissements. . 

La Musique municipale, sous ia direction 

< Aux morts ponr la Patate >. 1» J. 
dans laquelle Mme Louise Barthé, de l'Opéra 
de Monte-Carlo s'est fait entendre, a ter 
mica le concert. 

LE PRODUIT DES QUETES 
lies quêtes faites au cours dn cortAge, ont 

produit la somme approximative de 25.000 
francs. 

LE MOUVEMENT DE VOYAGEURS 
A ETE IMPORTANT 

EN GARE DE TOURCOING 
Xous avons songé i nous renseigner a la 

gare sur le comb~e tle voyageurs descendus 
dans nos murs au cours de l'aprèa-anidL De 
source certaine, nous tenons les chiffres sui­
vants : 8.000 pour Lille: 3-000 pour Mous-
cron; plusieurs milliers pour Balluin. Ajou­
tons que le service des tramways Mongy de 
Roubaix-Tonrcoing avaic été dédoublé. 

M. CLEMENCEAU A NANTES 
Le dlseoors de l'ancien Président da 

Dans !e discours prononcé ft Nantee, A ta 
cérémonie d'Inauguration du monument élevé 
il la mémoire des {"-"vee et professeurs dn 
lvcée morts pour la patrie, avec nne é - mon 
que l'on devine, M. Clemenceau a évoqué le 
temps où il était lui-même lycéen. 

La vie, ajou'..-t-il, est une lutte perpétuelle 
il convient que u-s enfants l'apprennent pour s'j 
préparer de benne heure. 

Je ne serais pas cela comme je le sais ee-
iourrt'hul ; la vie me paraissait comms un grand 
jardin fleuri. En entrent date la vie, je n'étais 
pas pins méchant qu'un autre, je n'étais pas 
meilleur non pins ; je me sois aperça hisntêt 
qu'il y avait plus oV poussées a vecsveèr* qu'à 
oannsr. Et alors, sens «'an sandre M i s s u je 
suis retourné aux vieilles étagères où u y avait 
de vieux livra* déchirés et tachas : je les s i 
relus et f ai été «tonné d'y voir tant de betats 
cl."Sse qae Je n'avala pas vues d'abord. 

En quelques phiasse, l'ancien président dn 
Conseil rappelle les angoisses qui nous étrel-
gnaient, ainsi que lui, pendant la guerre, et 11 
dit aux élèves : 

— Je vous parle comme nn camarade à de 
jeunes amis. Je crains beaucoup que TOUS me 
regardes comme ces vieux hiboux déplumés qu'on 
clone à la porte des granges pour les punir, a 
dit le fabuliste, de voir clsir la nuit. 

Eh bienl puisque le vieux hibou bat encore 
de l'aile sans qu'il soit besoin dn vent peur l'agi­
ter, il voudrait vous dire la parole précise qu'il 
désire qne vous remporties chea vous ; veyes-
vnus, c'est très beau de se jeter i l'ennemi, 
d'abandonner tout ce qui est précieux sur terre, 
tous ceux qu'on aime, ses parent», ses frères. 
ses sonirs, et sont dès actes sublimes ; suis 0 
y a ans entre sorts de courage. Le courage de 
soldat, il n'y a pss besoin de TOUS l'eaae gsee. 
vons l'aves tous, il appartient h votre ace; 0 
fant avoir celui pour lequel il n'y a pas de 
cérémonies, pss de fleurs, il faut avoir la cou­
rage civique. 

Le 19 e championnat 
des Sociétés de tir à Tare, à Oeil 

M. Faisant, sons-secrétaire d'Etat, 
y assiste 

Creil, 28 mai. — La 1" Compagnie d'are 
a reçu le bouquet provincial de Serra» 
Livry, escorté par 800 jeunes filles de Se­
rran et de Creil. 100 Compagniee d'ara 
étaient préeentee à la cérémonie, préeidie 
par M. André Païaant 

Après un défi» en ville, une réception A 
l'Hôtel de Ville et une mente en patin 
air dite par Mgr Le Senne, évoque da 
Beauvais, un banquet « en lien, préeade* 
par M. Paieant. 

Ensuite a oomaaenoé le 16* 
aa* de tir de Fraaoa dam 
à rue. 


